PARASHAT BERESHIT (Gen 1:1-6:8)
A) Quelques repères en chiffres 

A.1) Nombre de lettres, mots... dans le livre Béréchit 

	 
	LETTRES
	MOTS
	VERSETS
	SECTIONS

	Torah
	304 805
	79 847
	5 845
	187

	Livre Béréchit
	78 064
	20 512
	1 534
	50




A.2) Générations, années, durées de vie 
Adam est le programme de toute l'histoire humaine telle que nous avons à la réaliser. Voici un résumé : 
1re génération : Adam (...- 930 = 930 ans) 
10e génération : Noa'h (Noé), (1056-2006 = 950 ans) (Béréchit 9, 29). 
20e génération : Avraham (1948-2123 = 175 ans) (Béréchit 25, 7). 
26e génération : Moché (2368-2488 = 120 ans). 
(Selon le calendrier hébreu nous sommes actuellement en l'année 5769 de ce compte) qui aboutissent à Moché Rabbinou. (26 est également la guématria du Nom de Hashem – D.ieu). 

Adam avait : 

- 130 ans à la naissance de Seth (Béréchit 5, 3-5). 

Avraham avinou avait : 

- 58 ans et Sarah 48 ans à la mort de Noa'h 

- 75 ans quand il a reçu l'ordre de partir 

- 86 ans à la naissance d'Ichmael (Béréchit 16, 16). 

- 99 ans quand El Chaddaï lui parle, 

- 99 ans quand il se circoncit et son fils 

- 100 à la naissance Yits'haq (Béréchit 21, 5).

B) Les mitsvot (= les 613 commandements) 
Les mitsvot contenues dans tout le livre de Béréchit :  
Parachat Béréchit : fructifiez et multipliez-vous (1, 28) 
Parachat Lékh lékha : la circoncision (17, 10) 
Parachat Vayichlakh : ne pas manger le tendon de la cuisse (32, 33).

B. 1) Plusieurs "motifs" de cette première des 613 mitsvotes ( pérou ourevou, fructifiez et multipliez) :  
1) Le premier motif est que le monde soit peuplé "parce que Hashem le désire", comme nous l'apprenons d'Isaïe 45, 18 : "ce n'est pas pour le vide et le néant (lo tohou) qu'Il a créé (véraah), mais pour l'habitation (lachévét) et la présence de Hachém, pour le connaître et pour vivre avec Lui".  
2) Un second motif rend cette mitsva très importante car, première de toutes, elle inclut toutes les autres et leur sens, puisqu'elle en permet la réalisation.  

3) La Torah n'est pas donnée aux anges mais à celui qui est capable de reproduction, ou plutôt de fructification : l'homme. 

4) La mission de l'homme. Israël ne peut vivre hors de ces finalités : comme le dit Rachi (6, 9), l'essentiel des "productions et générations et engendrements" (tolédotéhém) des justes (tsaddiqim), ce sont leurs bonnes oeuvres (maâssim tovim) : car, par elles, ils contribuent à faire passer ce plan divin à sa réalisation.  

5) L'essentiel de l'intention du tsaddiq, c'est de réaliser ces engendrements, car ils concrétiseront ce plan du Créateur qui n'est pas une théorie mais une présence, ainsi que le dit Isaïe.
B.2) Le verbe utilisé : Fructifiez  (pérou) 
Le verbe est para, qui signifie croître et porter des fruits. Le fruit se dit péri. 
- le fruit, c'est un membre issu de l'arbre après la fécondation et qui s'en détache, 
- le fruit, c'est le résultat positif d'un labeur ardu, 
- le fruit, c'est le résultat moral et élevé d'une tâche concrète. 
C'est ainsi, à la fois, le fruit de la terre (péri ha adama), le fruit du ventre (péri ha béténe), le fruit de l'imagination des parents envers ce qu'ils enfanteront (péri ha diméyone), ou le fruit de leur spiritualité (péri rou'ham), cela comporte une note de beauté (péré hadar) ou de louange (péri hiloulim), ou d'excellence rare (péri mégadim) comme dans le Cantique des Cantiques  4, 13). Cela comporte aussi une notion de charge à porter (nassa pérote), et de ressemblance ou de continuité entre parents et enfants (ka éts kén pirio, dit l'hébreu : comme l'arbre, ainsi son fruit).  
C) EN GENERAL : 

C.1) La paracha Béréchit nous expose : 
- le but de la création,  
- la raison d'être de l'univers et de l'humanité,  
- et le fonctionnement de l'homme qui doit en découler. 
C.2) La dernière lettre de la Torah est le laméd (lettre l) qui est la lettre finale du mot Israël. Et on continue immédiatement la lecture de la Torah, le jour de Sim'hate Torah en recommençant le début de la parachat Béréchit qui commence par la lettre bét. Ces deux lettres forment ensemble le mot lèv, cœur. Cela est l'essentiel de la Torah, et donc du judaïsme et de tout Juif. La guematria du mot lev est 32, comme le mot Elohim. 
C.3) Le mot « Elohim » exprime D.ieu en tant que relation d’amour, lorsque « Adonaï Elohim » est D.eiu comme juge, comme « Celui qui tranche » (le serpent…le plus « nu » -notion du « vêtement », « être vêtu »-  se réfère à D.ieu toujours comme Elohim, lorsque le texte a toujours Adonai Elohim…)

C.4) Les lettres א (alef), ד(dalet), מ (mém) du mot Adam représentent le programme de la réalisation de l'homme et l'expriment par la succession de alef (Adam), dalet (David), mém (machia'h, messie).
C.5) Adam et H’avah (qui signifie « présent ») ne se parlent jamais. Il faut attendre Avraham avinou pour avoir le premier vrai dialogue personnel entre les êtres humains. 

D) LES LETTRES
La Torah se base sur la lettre Bet et He :

D. 1) Importance de la lettre ב
La Torah commence par la lettre Bet du mot Béréchit, qui est la seconde lettre de l'alphabet hébraïque, et qui est aussi le chiffre 2 dans la langue hébraïque. 
Ainsi, tout le créé est basé sur le 2. Le Midrach Rabba l'explique: l’Eternel, béni soit-il, a tout créé sous forme de couples". Un des lieux, à l'échelle de l'homme, où il peut travailler à ce que le monde ne soit pas le tohou vohou (destruction et chaos- Gen 1,2) ni la dictature du "1" usurpateur, c'est la « relation ». 
Par contre, Haqqaddoche Baroukh Hou (= Le Saint, béni soit-il) est Un, et Il nous place dans un monde qu'Il base sur le 2. Dans ce monde, le mal sera de nous prendre pour le Un (ou d'élever au niveau du Un) ce qui est la place seulement de Hashem, toute autre valeur étant vérité partielle. 

Cette proposition du Créateur apparait dans le bét du mot béréchit mis en gros caractère. 
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D.2) Importance de la lettre ה
Abram (père) devient Abraham (père des peuples) et Sarai (ma princesse) devient Sarah (princesse) : dans les deux cas, le changement s’opère de la même façon : par l’adjonction au nom premier d’une lettre identique : la lettre ה, la 5ème de l’alphabet : elle est mise en évidence chaque fois qu’il est question d’équilibrer ou de rééquilibrer un processus en cours, susceptible de se porter vers un extrême ou l’autre. Elle désigne alors la dimension de l’équilibre (emtsa), elle est le fléau de la balance (on la trouve 2 fois dans le Tétragramme), et en effet l’une des finalités de l’enterprise abrahamique consistera à tenter de relever l’humanité des séquelles de la catastrophe du Déluge. Il s’agit donc, avec Abraham, d’un véritable ré-création de l’univers du Tohu vebohu vekhohu (confusion et vide et obscurité) initial. 
Cela on le voit déjà au 5ème jour de la création (1,20-23) : c’est le jour de la fécondité, de la multiplication des espèces vivantes dans le respect de leur généalogie, dans les airs, dans les eaux et sur la terre. 
E) LE TEXTE
E.1) La Création du Cosmos
- les finales des trois derniers mots forment le mot « emete » (verité).
- 1,8 : vayehi-khen (et fut ainsi) – création fixé en pérennité, pas de changement prévu, comme on imaginerait une ville enclose de murailles et fermée par des portes dont les gardiens ne sauraient plus retrouver les clefs.
- le récit de la création « cosmique » s’achève au verset 31, elle concerne la création du Cosmos en général dans lequel l’Humain trouve sa place. Le chapitre 2, qui reprend nombre d’éléments du chap.1, se concentre au contraire sur l’Humain lui-même.

-1,11-12 : Selon les rabbins ici est la première désobéissance du cosmos : D.ieu ordonne : « arbre tout entier fruit » (‘etz peri) et la réponse de la création est : « arbre faisant fuit » (‘etz yoshoh-peri). 

E.2) La Création de l’Homme 
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« Telle fut I'histoire du Ciel et de la Terre,

quand ils furent créés. »
(Gn, 2, 4)




- 2,4 : générations - « toledot » (et non pas « origines ») qui est utilisé pour qualifier l’histoire proprement humaine, directement corrélée (on parlera des toledot d’Isaac, Esau et Yaacob) au Créateur. Ce mot est pluriel féminin, il indique la succession des naissances et de meurtres. 
- « behibaram – crèation en devenir (verbe : bara’) seulement pour l’Eternel, création avec le cœur, du néant, c’est la « confection » des cieux et de la terre qui se poursuit toujours.

La lettre ה est plus petite pour attirer notre attention sur le projet que la création implique et entraine.        
- 2,7 : « Elohim Adonai façonna (vayytser) l’homme (et haadam) – humus détachée du sol (aphar min haadama)-, fit pénétrer dans ses narines un souffle de vie (nichmat h’aym) et l’homme devint un être vivant (lenéphech h’aya) »
Vayytser – se rapporte à l’opération de yetsira qui consiste dans le façonnage de la création, dans le fait de lui conférer une forme, une tsoura. Cette opération assure la sortie (yetsia) de l’entité ainsi formée distinctivement du tohubohu, de l’informe originel (même mot pour Abraham quand il sort de Our)
- et-haadam : la particule « et » est formée par la 1ère et la dernière lettre de l’alphabet. Lorsqu’elle est attachée à un autre parole, elle en indique l’extension maximale, et le transforme en champ infini de significations - déploiement.
- aphar : c’est « humus » - consistant, stable et plastique, idée de fécondité. (Par contre, la poussière est instable, labile et stérile). 

- Haadam et Adamah : l’Humain a été crée de toutes les composantes de la Terre – universalité, l’Humanité sans réserve, sans dissimulée, sana double face. 

- 2,6-9 « Elohim Adonai planta (vayta) un jardin en Eden (Gan –beEden), vers l’orient (miKedem), et y placa (vayassem cham) l’homme (et haadam) qu’il avait façonné (yatsar). L’Eternel Dieu fit surgir (vaytsamah’) du sol (min haadama) toute espèce d’arbres (col-ets) beaux à voir et propres à la nourriture, et l’arbre de vie (ets hah’aym) au milieu du jardin et l’arbre de la connaissance (ets hadaat) du bien et du mal (tov va ra) » 
- Vayta :  ce verbe comporté l’idée d’une implantation vivace, d’une relation durable avec la source de vie, plutôt que celle de l’immobilité.  
- Gan : désigne un lieu électif

-Eden : se construit sur la racine ED (=le témoin) et Kedem signifie « avant » dans le temps et l’espace. 

Alors : le Jardin d’Eden est le « témoin » de la vie avant la création…
- Cham : ce terme désigne à la fois un horizon et un projet. L’implantation de l’Humain dans le Gan Eden ne le fige pas. (c’est le même terme concernant l’itinéraire des Benei Israel dans le désert, Ex 15,25). Il œuvre une perspective dans l’espace et dans le temps. In cet Eden l’Humain n’est pas assigné à résidence, il est déjà projeté en un ailleurs. En effet cet Eden n’est pas clos, il est irrigué par 4 fleuves. 
- col-ets : ce terme désigne une arborescence générique, qui caractérise le déploiement de la pensée et de la constitution physique et spirituelle humaine (elle indique la forme de la Ménorah : ce chandelier a huit branches ou supports disposés en ligne droite et de même hauteur et il y a aussi un emplacement pour le Shamach (le "serviteur") qui sert à allumer les autres flammes et qui est décalé par rapport à elles.)    
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« Dieu fit 'Humain et I'établit dans le Jardin

d’Eden pour "lg" travailler et "la" préserver. »
(Gn, 2,15)



 
- 2,15-17 : « L’Elohim Adonai prit donc (vayikah’) l’homme (et-Haadam) et l’établit (vayanih’ehou) dans le Jardin d’Eden pour la cultiver (leovadah) et la soigner (lechomrah). Elohim Adonai donna un ordre (vayetsav) à l’homme (al Haadam) ne disant de tous les arbres du jardin (mikol ets-hagan) : Tu peux t’en nourrir (akhol tokhel) mais l’arbre de la science du bien et du mal, tu n’en mangers pas (lo tokhal mimenou) car, du jour où tu en mangers, tu dois mourir (mot tamout)
- llavod : travailler (travail matériel et élaboration intellectuelle et spirituelle, et même le service religieux) et garder 

- lichmor : garder, préserver, conserver au sens juridique du « droit de garde » (principe de responsabilité)

Ces deux verbes sont au féminin : la lettre ה est accentuée, donc, le complément objet direct. Alors, ce que le Haadam doit travailler, préserver et garder ce n’est pas la création mais son Humanitude, afin que l’Humain en projet devienne un Humain effective. 
-2,22 : « Et Elohim Adonai bâtit (vayyiven) la coté, qu’il avait prise de l’Homme, en femme »  
Vayta : c’est l’implantation, près de la source, le façonnage.     
E.3) La chute (le « viol »)

- 3,1 : le serpent est nu (arum), le même mot utilisé pour décrire l’aspect du premier couple (arumim). Importance du vêtement, d’être vêtu, revêtu. 
-3,8 : « Ils entendent (vayyishmehu) le son (et-qol) du Adonai Elohim qui va dans (mithallekh) le jardin (began) au souffle du jour (leruah hayyom)»
 Shama’ : écouter avec le cœur, obéir
- le verbe utilisé par Hava est « nasha’ » (violer, abuser – souvent avec une connotation sexuelle) qui diffère très peu de « nasa’ » (sublimer, élever), seulement un point à droit ou a gauche de la même lettre Shin…parfois le limite entre le bien et le mal est très subtile….   
Midrash

La poussière d'Adam fut rassemblée, de toutes les parties du monde.
Un simple homme fut créé, pour montrer que détruire une vie humaine équivaut à détruire un monde entier, et que préserver une vie équivaut à préserver un monde entier, afin qu'aucun homme ne dise jamais à un autre: «Mon père était supérieur au tien! »
La grandeur de Hashem fut établie par ce qui suit : si un être humain utilise un coin pour estamper des pièces de monnaie, elles se ressemblent toutes ; cependant lorsque Hashem estampe les hommes dans le coin (qui a servi pour) d'Adam, chacun d'eux est un peu différent. Ainsi, tous ont le droit de dire « Le monde a été créé pour moi! »
Adam fut créé à partir de la terre, et Eve à partir d'Adam; mais ensuite ce sera à l'image de Hashem seulement - pas d'homme sans femme, de femme sans homme, ni rien sans présence divine-. 
Un hérétique dit à Rabban Gamaliel: « Ton Hashem est un voleur, n'est-il pas écrit qu,il fit s'endormir Adam et lui vola ensuite une de ses côtes ? ». 
La fille de Gamaliel répondit promptement à l'hérétique qu'elle allait appeler la police car des voleurs avaient dérobé un pot en argent dans la maison et en avaient laissé un en or à sa place. "Je n'aurais rien contre de tels voleurs dans ma maison!" dit l'hérétique, à qui la fille de Gamaliel répondit: "Alors pourquoi critiquer notre Hashem? S'il a pris une côte à Adam, ce n'était que pour l'enrichir d'une richesse, la femme !"
E.4) Cain et Abel

- 4,1-2 : les fils du premier couple ne sont jamais appelés « fils » (benei)

Abel (Hevel) : signifie « souffle, ce qui passe »

Cain (Qayin) : acquisition, lance, le poids, le fer de sa lance.
Pour avoir un véritable enfant il faut attendre Chet, qui désigne la réflexion, la résonance, la prise de conscience. De Chet naitra Chem, l’un de trois fils de Noé, rescapé du Déluge, puis Eber, et enfin Terah’, le père d’Abraham (Gen 11, 10 sq). 

- 4,8 : « Et Cain dit à Hevel, son frère (…..). Malheur (vayehi) ! Quand ils sont (bi’yotam) au champ (bassadeh)..»
Dans le texte hébreu aucune parole est échangée entre Cain et son frère. Les rabbins disent parce que les paroles de mort sont paroles vides.  
Vayehi indique toujours la survenance d’événements malheureux et néfastes. Sa forme grammatical est celle d’un passé pour ainsi dire destinal, fatal.   
Deux Midrashim : 
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Le texte biblique présente une lacune : Caïn parle à son frère, mais que lui dit-il ? L'objectif du passage que l'on vient de citer est de combler cette lacune, de rechercher la cause du crime dont il est question dans le même verset, et peut-être aussi de réfléchir à ce qui pousse les hommes à s'entretuer. Ces trois avis se fondent sur la Bible même. Le premier renvoie, bien évidemment à ce qui est dit en Gen 4, 2 sur les occupations des deux frères. Pour le second, il s'agit de trouver le motif du meurtre dans le verset lui-même, et l'analogie avec Michée permet de donner au terme « champ » un sens tout à fait particulier. Dans le troisième cas, il est fait allusion à un enseignement précédemment cité dans Genèse Rabba, qui mentionne des jumelles nées avec Caïn et Abel et dont il n'est pas question dans la Torah, expliquant ainsi comment les premiers hommes ont pu se reproduire. Bien que ce ne soit pas explicité, c'est également le mot « champ » qui, en référence à Deu 22, 25, permet de voir en une femme l'objet de la querelle. Après le meurtre, D.ieu dit à Caïn : «  ... Les sangs de ton frère crient vers moi. » (Gen 4, 10). Ce pluriel appelle l'interprétation suivante : « Son sang et celui de ses descendants [qui n'ont pu venir au monde]. » À propos de ce cri, Rabbi Shim'on ben Yohaï, passant par une parabole, met en cause, avec audace, la responsabilité divine : « La chose est difficile à dire, et la bouche ne peut l'exprimer. Deux athlètes luttaient devant le roi. Si celui-ci l'avait voulu, il les aurait séparés. Il ne l'a pas voulu. L'un des athlètes a pris le dessus sur le second et l'a tué. Celui-ci criait : « Que justice soit réclamée au roi ! »
L’OFFRANDE

Question : « Pourquoi D. accepte-t-Il le présent de Hevel, et refuse celui de Caïn ? » 

Réponse : Au sujet de Caïn, le texte dit : "des fruits de la terre". Le texte ne nous fait pas ressortir l'idée d'un choix. Au sujet de Hevel, le texte dit : "des premiers-nés de son troupeau et de leur gras." Hevel a choisi les meilleures bêtes, celles auxquelles il était le plus attaché, puisque c'était le premier fruit de son travail. Il fait un don personnel, on pourrait dire un don de lui-même. 

LE MEURTRE

Question : Qu'a dit Caïn à Hevel avant de le tuer ? Cette conversation nous aurait appris la raison de ce crime...! 

Pourquoi la Torah ne nous en informe-t-elle pas ? 

Pour répondre à cette question, nos Sages se sont livrés à une petite enquête : 

a) Les relations entre les deux frères étaient bonnes, car le texte revient par deux fois sur les termes "son frère", comme pour bien faire ressortir l'amour fraternel qui les unissait. 

b) Au sujet de l'endroit où se produit le crime, nous constatons une précision particulière : dans le champ et non dans "un" champ. 

Nos Sages ont recherché les différentes significations du mot « champ (hadash) » dans le Tanak. 

Ils en ont trouvé trois : - champ -femme -temple. 

Trois "midrachim" basés chacun sur une des significations du mot HDS, nous éclairent sur les raisons possibles du crime. 

1) CHAMP : Caïn et Hevel ont décidé de se partager le monde : Caïn prend les terres; Hevel prend les objets mobiliers. 

"Un jour qu'ils étaient dans le champ, Caïn dit : la terre sur laquelle tu te tiens est à moi. 

L'autre répondit : "Les vêtements que tu portes sont à moi. Ote-les..." 

Et le premier : "Envole-toi...." 

Raison du crime : POSSESSION des biens matériels 

2) FEMME : A la naissance, Caïn eut une soeur jumelle, et Hevel en a eu deux 
"Un jour qu'ils étaient dans le champ, Caïn dit : La deuxième fille qui est née en même temps que toi est pour moi, car je suis l'aîné." 

Hevel répondit : Elle est pour moi puisqu'elle est née en même temps que moi...." - meurtre 

Raison du crime : PASSION 

3) TEMPLE : Caïn et Hevel ont décidé de se partager le monde. 

Chacun décide des limites qui lui appartiendront. 

"Un jour qu'ils étaient dans le champ, Caïn dit : "Plus tard, le Temple sera construit sur mon territoire..." Hevel répondit qu'il serait sur le sien, et comme preuve il rappela que c'est son sacrifice à lui avait été accepté...meurtre. 

Raison du crime : HONNEUR 

CONCLUSION 

L'étude de ce texte nous enseigne que si Caïn tua Hevel, c'est soit pour une raison de : 

-POSSESSION -PASSION -HONNEUR 

Nous ne connaissons donc pas la véritable raison qui poussa Caïn à tuer son frère, mais par cette étude, nos Sages nous enseignent à nous méfier de ces 3 sentiments, qui peuvent être la cause d'un crime. En y réfléchissant bien, tous les crimes et guerres ont pour motif l'un de ces trois sentiments. 

Question : Pourquoi D. demande-t-Il à Caïn où est son frère ? Ne le sait-Il pas ? 

N'aurait-Il pas pu le punir immédiatement ? 

Pour résoudre ce problème, nous devons nous souvenir : 

1) Qu'il n'y a pas de ponctuation dans la Torah. 

2) Que si la Torah emploie un mot plutôt qu'un autre, ce n'est pas par hasard. 

3) Que toute traduction est une interprétation. 

- Pour ce qui en est de notre texte, le terme que l'on traduit par "où" est « a’ », alors que le 

terme habituel est « a’fa ». 

-Il est écrit : « lo id’ati », qui est un passé, et devrait donc se traduire par "je ne savais pas". 

- Le terme employé pour dire "je", est « anoki » et non « ani ». 

Le commentateur nous enseigne que chaque fois que la Torah emploie « anoki » il s'agit de D. 

En tenant compte de ces modifications, la discussion pourrait devenir ceci : 

D. dit à Caïn : Oh ! Hevel ton frère...! (au lieu de : où est Hevel, ton frère ?)
Il dit : Je ne savais pas (que l'homme risquait de mourir). « Je » (est) le gardien de mon frère !"
(au lieu de : je ne sais pas. Suis-je le gardien de mon frère ?) 

(Caïn accuse D. de ne pas l'avoir empêché de commettre un crime, dont lui n'a aucune responsabilité, puisqu'il ne savait pas). 

D. dit : "Qu'as-tu fait ?!" 

Cette deuxième traduction fait ressortir que :

1. D. savait très bien ce qui s'est passé... Mais s'Il adresse la parole à Caïn, c'est pour lui donner la possibilité de s'expliquer, de se défendre. 

2. Si D., qui est le Juge par excellence, donne l'occasion à Caïn de se défendre, nous, les hommes, avec toutes nos faiblesses, ne devons-nous pas donner toujours à notre prochain, la faculté de s'expliquer !?! 

3. D. fait savoir à Caïn (à l'homme) qu'il est toujours responsable de ses actes (Qu'as-tu fait !?) 

